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titre de victimes; elles éprouvaient un secret contentement d'être

choisies pour ce rôle exceptionnel et d'avoir des souffrances

d'ordre extraordinaire. Je crois que cet état d'esprit et des plus

dangereux; il suffirait à produire par autosuggestion des mala-

{lies nerveuses imitant la possession, ou des tentations graves.

S '7. - L'obsession diabolique.

If 1.. - Il semble résulter de la vie des saints que s'ils éprou-

vent de fortes obsessions, c'est, d'ordinaire, lorsqu'ils sont arrivés

à l'âge de l'extase, et même à celui des révélations et visions

divines, soit que ces grâces continuent, soit qu'elles soient sus-
pendues pour un temps. L'action extraordinaire de Dieu, et sur-

tout des anges et des saints a alors pour pendant l'action extra-

ordinaire des démons (Voir St Jean de la Croix, Nuit, 1. III,

ch. XXIII). La terre est un champ de bataille où les deux armées

ennemies des bons et des mauvais anges sont intimement mé-

langées et se disputent les mêmes âmes. Si l'on ne voyait qu'une

des armées sans l'autre, on n'aurait pas la vraie connaissance de

cette bataille, de cette mêlée. Il est naturel que ces connaissances

ne soient pas séparées, puisqu'elles' sont de même nature, de

même ordre, et qu'elles sont les éléments d'un même drame, celui

de l'Église militante. Déjà, dans les degrés inférieurs d'oraison, ce

. parallélisme se remarquait. Il y avait d'un côté les inspirations,
c'est-à-dire les. influences obscures des bons esprits, et, pour leur ~

correspondre, les tentatio!s ou influences obscures des mauvais.

Quand on s'élève, la lumière tend à se faire à la fois sur les

deux influences.

If~. - Les faits d'obsession diabolique peuvent se grouper en

quatre genres:

Premier genre: action sur ]a parole ou les gestes. La per-

; sonne garde sa connaissance (autrement ce serait de la posses-

sion), mais le démon agit assez fortement sur la langue ou les

membres, soit 10 pour empé'cher un acte qui lui déplatt, comme

une prière vocale, une confession, ou le signe de la croix, soit

20 pour faire produire matériellement, sans le consentement du

patient, un acte déréglé, tel qu'une parole de blasphème ou un

i geste de mépris pour une image sainte ou quelque objet sacré.
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Dans tous ces cas, la personne garde sa liberté intérieure, mais
non l'extérieure; son corps n'est plus complètement en sa dépen-
dance.

Ces blasphèmes involontaires sont signalés dans la vie du
P. Jean de Castillo, S. J. (1). Le démon se servait aussi des mains
de ce saint religieux pour qu'il se souffletât ou qu'il brülât des
images de la Sainte Vierge (Scaramelli, tr. 5, n° 115).

SIe Thérèse éprouva cette vexation du démon: «( Un jour,
dit-elle, il me tourmenta pendant cinq heures par des douleurs
si terribles et par un trouble d'esprit et de corps si affreux que je
ne croyais pas .pouvoir plus longtemps y résister... Par un mou-, vement irrésistible, je me donnais de grands coups, heurtant de

, la tête, des bras et de tout le corps contre ce qui m'entourait »

(Vie, ch. XXXI). :'~
La Beuae Marguerite-Marie devenait parfois muette quand elle '

allait trouver sa supérieure, pour lui raconter les mauvais tours ~

.1 que lui jouait le démon. Il s'opposait à cette manifestation « parce "~

que l'obéissance abattait et dissipait ses forces Il (Vie, édition de );~
~,Paray, p. 137). ;i

Le P. Su~in décrit cette dépenda?ce ex~érieure. dans u~e lettre 2~I"l! au P. d'Attlchy (1635) : ( Cet el;prlt s'unIt à. mol sans m enlever ;~

ma conscience ni ma liberté. fi est là comme un autre moi. fi î\
semble alors que j'ai deux âmes, dont l'une privée de l'usage de ~
ses organes corporels et se ten~nt comme dans le loint~in, .r~- ~
garde ce que faIt l'autre... Je SUIS en même temps rempli de JoIe ;,(
et abreuvé d'une tristesse qui s'exhale en plaintes et en cris, ;~
selon le caprice des démons... Cet~ âme étrangère, qui me parait "~

"",la mienne, est percée par le désespoir comme par des flèches, :;'ij
pendant que l'autre, pleine de confiance, méprise ces impres- f~

i sions... Si je veux, sollicité par une de ces deux âmes, faire le :~\~

signe de la croix sur ma bouche, l'autre âme me retire le bras "1

avec force, etc. » (cité par M. Ribet; t. III, ch. X, § 10). t
73. - L'action du démon sur les membres a quelquefois été

poussée à ce point que de saintes âmes avaient non seulement
l'idée de se sulelder, mais qu'elles lui donnaient un commen-
cement d'exécution. Scaramelli dit avoir connu plusieurs personnes

(1) On trouve des détails sur les épreuves de ce Père et du P. Jean Sébastien deI
Campo, son confrère et contemporain (XVIe siècle), dans les Bollandistes du 22 juin
(Prologue pour la vie de Christine de Stommeln).
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dans ce cas (tr. 5, nO' 112, 113). Mais il ajoute: « Jamais ces per-
sonnes ne consomment les actes féroces par lesqueJs elles avaient
entrepris de se tuer ou de se faire quelque autre mal grave. Non;
au milieu de l'acte même, elles se réveillent comme d'unpro(ond
sommeil, rentrent en elles-mêmes, se désistent du mal commencé,
et restent pénétrés de douleur et de scrupules sur ces transports
furieux. »

Pendant une de ses grandes épreuves, ste Madeleine de Pazzi
quitta Je chœur et courut au réfectoire prendre un couteau pour
s'ôter la vie. Une autre fois, elle se fit lier, craignant d'être en-

tra1née' par une impulsion analogue.
,.J,. - Ces divers cas d'obsession deviennent facilement, après

coup, une source de serupules pour la personne ainsi tyran-
nisée dans son corps. Elle se demande si elle n'a pas donné, du
moins, quelque consentement aux actes déréglés que, comme
ensemble, elle a faits malgré elle. (Scaramelli, tr. 5, no'llS, 122;
Lopez Ezquerra, tr. 6, c. III). Les auteurs disent avec raison qu'il
faut repousser ces doutes; car ce ne sont que des doutes. Bien
plus, il vaut mieux croire qu'au lieu de pécher, même vénielle-
ment, la personne a mérité. Car il. n'est pas croyable que Dieu
permette des épreuves aussi exceptionnelles dans un autre but
(Scaramelli, ibid., n° 125). De plus, si la personne tourmentée
voyait que le confesseur la regarde comme vraiment coupable,
elle serait exposée à tomber dans le désespoir, comme le désire
Satan (Scaramelli, n° 123; st Liguori, Homo apost., append. 1,
n° 10; Philippe de la Sainte-Trinité, pars 1, tr. Ill, disco 2, art. 1).75. - Certains auteu~s, tels que Schram (n° 227, édition de i

1Sr.8; 218, de l'ancienne édition) se sont demandé si l'état que
je viens de décrire sous le nom d'obsession (premier genre) ne
devrait pas plutôt être appelé possession, puisque le démon y fait
mouvoir nos organes.

Tout dépend de.la définition plus ou moins large qu'on préfère
donner au mot posses.sion. Avec celle que j'ai adoptée, on ne doit
pas être appelé possédé parce qu'on se frappe ou qu'on blasphème,
si on s'en aperçoit et qu'on proteste intérieurement. Mais c'est
un état très voisin.

Le système opposé aurait un inconvénient, à savoir que plu-
sieurs saints devraient être qualifiés de possédés, et confondus
ainsi avec ceux qui présentent des crises beaucoup plus graves.

!}l;~~~Jt~1~~i~if\i;~:
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78. - Le second genre d'obsession consiste en vexations exer-
;.. cées sur les organes des sens, parfois à un degré effrayant.
1 Passons en revue les cinq sens, et disons ce que beaucoup d1}

saints ont éprouvé (1).
77. -1° La "Vue souffrait parfois de scènes dans lesquelles

le démon apparaissait sous des formes épouvantables: hommes
armés, nègres, animaux terribles ou répugnants, lions, tigres,
loups, sangliers, dogues, serpents, crapauds, araignées, etc. Cer-
tains de ces animaux semblaient s'élancer pour mordre ou dévorer.
Exemple: St Antoine, st Guthlac, ermite anglais du VIlIe siècle,
Sie Madeleine de Pazzi, ste Colette, St Philippe de Néry, ste Margue-
rite de Cortone, la Vble Grâce de Valence (XVIe siècle), le Be\1X Jean
le Bon, ermite (XIIIe siècle), etc.

D'autres fois, ces visions étaient immondes, ainsi qu'il arriva à
St Alphonse Rodriguez.

78. - 2° L'oaie avait à supporter des rugissements, cris, sif-

flements, vacarmes dé toutes sortes, ou des blasphèmes, ou des
paroles obscènes. Exemple: St Antoine, st Hilarion, Mme Acarie, le
curé d'Ars.

.\ ste Madeleine de Pazzi ne savait parfois 'comment arriver à réciter
: l'office divin au milieu de ce tapage. Cassien en dit autant de

certains moines du désert. Pour qu'ils pussent dormir en paix
pendant la nuit, il fallait que plusieurs d'entre eux restassent en
prières, afin d'éloigner l'ennemi.

Chez certaines personnes, ces visions et ces bruits peuvent ~tre
de simples hallucinations produites par la maladie (Schram,
n° 228 de l'édition de 18r,.~ 219, de l'ancienne). L'épreuve n'en est

~ pas moins grande. Mais souvent aussi le fait est réel, car le bruit
est entendu par les voisins.

79. - 3° Pour le goût, les exemples sont plus rares. On a
celui de la sœur Véronique, capucine (Scaramelli, tr. 5, n° 88).
Les diables salissaient affreusement tout ce qu'elle voulait manger.

80. .-- 4° L'odorat. Les démons faisaient sentir à ste Françoise
Romaine des odeurs fétides. Une fois, ils ~pportèrent un cadavre
en pleine décomposition et y appliquèrent son visage. Ses v~te-
ments restèrent imprégnés de cette puanteur; on ne put la

~

(1) On trouvera de nombreux détails historiques dans la Mystique de M. Ribet, ::
t. Il, ch. XI. ,

.
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436 CHAPITRE XXIY.

faire disparaltre en les lavant à plusieurs reprises (Vie, par Dom
Rabory, 1. 1, ch. VI).

81.. - 5° Le toueher semble le sens le plus éprouvé. Beau-
coup de saints ont été roués de coups ou mordus. Tels st Antoine
et st Germain, évêque de Paris. Ces attaques sont signalées dans
les bulles de canonisation de ste Catherine de Sienne, de st Fran-
çois Xavier, de SIe Françoise Romaine. Cette dernière a, sous ce
rapport,. une vie des plus caractéristiques. On ne possède des dé-
tails circonstanciés que sur ses treize dernières années, c'est-à-dire
à partir de l'âge de quarante-trois ans (1"'27). Son existence n'est
alors qu'une suite d'extases entrecoupées d'apparitions du démon.
Ils la frappaient cruellement, mais s'en allaient immédiatement
quand les gens de la maison, attirés par le bruit, se précipitaient
dans la chambre.

82. - Le plus souvent, ces attaques ne produisent que des
souWranees passa.-ères. ste Catherine de Sienne fut plusieurs
fois jetée dans le feu par le démon, mais elle en sortit toujours
sans être brûlée.

Pendant quatre années avant sa profession, la ybl. Agnès de
Langeac fut battue den x fois par semaine (Vie, par de Lantages,
part. 1, ch. VII).

ste Madeleine de Pazzi fut précipitée du haut d'un escalier de
vingt-cinq marches, sans être fortement blessée. La Beuse Margue-
rite-Marie n'eut aucun mal dans une circonstance analogue (Vie,
t. 1, p. 138). Quand cette dernière était assise en récréation à côté
de ses sœurs, il arriva plusieurs fois qu'une main invisible retirait
sa chaise, de sorte qu'elle ~mbait par terre (Vie, édition de
Paray, t. 1, p. 292). D'autres fois, le démon faisait tomber et
briser tout ce qu'elle tenait entre les mains (ibid., t. 1, p. 137).

83. - Parfois aussi, il y eut des blessures .-raves. ",te Thé-
rèse, âgée de soixante-deux ans, fut un jour lancée par une force
invisible au bas des degrés du chœur. Elle eut le bras gauche
cassé, et comme la rebouteuse ne put venir que trois mois
après, elle souffrit pendant tout ce temps un vrai martyre (Bol-
land., n° 786 et Vie, par Marie du Sacré-Cœur, t. Il, ch. XXVII).

Scaramelli raconte que sœur Marie Crucifiée Satellico était
tralnée sur un sol rocailleux, de manière que son visage était
,déchiré et restait tout gonflé (tr. 5, nOS 90, 91),

st Nicolas de Tolentino, augustin du XIlIe siècle, fut souvent

,
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laissé à demi-mort. Une fois, il fut tellement frappé qu'il en de-
meura boiteux jusqu'à la fin de ses jours. ste Théodore d'Alexan-
drie (v" siècle) était couverte de plaies.

Je n'entre pas dans le détail au sujet de vexations d'une autre
espèce que le démon peut exercer sur le corps, je veux dire
de celles qui concernent la chasteté. Voir Schram, n° 233 de l' édi-
tion de 184.8, n° 224. de l'ancienne édition; ces deux rédactions
sont assez différentes; et St Liguori, Praxis, n° 111.

8.&. - Quand une personne de bonne foi assure que des
coups, morsures ou blessures sont dus aux démons, il faut s'in-
former si elle n'a pas des crises de nerfs pendant lesquelles elle
perd connaissance, ou des sommeils mêlés de rêves ou de som-
nambulisme. Car, dans ces états, il arrive que, sans en avoir
conscience, on se frappe soi-même, on se pique ou on se mord.

85. - Troisième genre d'obsession: des Dlaladles extraordi-
naires, dont les médecins ne trouvent nulle part l'équivalent.

; 88. - Quatrième genre: des tentations d'une violence ex-
ceptionnelle, que les passions humaines seraient impuissantes à

: expliquer. Parfois on se sent à bout de force morale. On se dit:
« C'est fini, je vais être vaincu » Et le démon glisse sournoise-
ment cette pensée: « Si je dois finir par céder, autant le faire

~ tout de suite; au moins je retrouverai la tranquillité. »

8'. - L'âme peut tirer avantage des obsessions. Elle conçoit
, une horreur croissante pour celui qui la tourmente, et pour les~ ' fins qu'il se propose. Elle se rejette avec plus de force dans les
t ,. bras de Dieu, semblable, dit st Jean Chrysostome, à l'enfant qui
~ se réfugie auprès ~e sa mère, quand il se sent menacé par quelque
t cbose d'horrible (Ad Stagyrium, 1. l, n° 4.).

88. - BeDlèdes à l'obsession: 1° Il faut que la personne lutte
- par la prière, par les sacrements, par le signe de la croix et l'eau
e bénite.,
e 2° Au lieu de se montrer découragée, elle doit témoigner du
.s mépris aux démons. C'est ce que faisait St Antoine, leur disant:
,- « Il faut que vous soyez bien faibles pour avoir besoin de venir si
. nombreux attaquer un seul homme. » ste Françoise Romaine
~t tenait le même langage. Seulement on ne doit pas s'attribuer la
lt victoire à soi-même, mais à la protection divine. Si cette bête fé-

roce était complètement lâchée, nous ne pourrions lui résister;
lt 3° L'obsédé ou un prêtre emploieront les formules des exor-
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cismes. On a discuté (Schram, n° 23r,., édition de 18r,.8; 225 de
l'édition primitive) si l'efficacité de ces prières n'était pas limitée
à la vraie possession. Mais on répond négativement, car le rituel
ne fait pas ces distinctions; or il ne pourrait s'en dispenser si
l'exorcisme n'avait qu'un but très restreint. Bien plus, il suppose
explicitement que parfois on exhorte une personne qui jouit de sa
connaissance, ce qui est l'obsession proprement dite, car il re-
commande de la faire prier pendant la cérémonie.

Une autre raison, c'est que la question se ramène à savoir quelle
puissance est donnée à l'Église pour l'expulsion du démon. Or il
est des plus étendus. En effet, l'Église fait bénir certains lieux ou
objets, en donnant à Satan l'ordre de s'en retirer, ou de ne pas
attaquer ceux qui en approchent. Or il ne s'agit même pas là de
vraies possessions;

r,.° On répondra aux sollicitations de Satan par des propositions
qui loi répugnent. st Alphonse Rodriguez avait la méthode sui-
vante pour chasser les démons tentateurs; elle lui réussissait, au
moins dans les cas ordinaires. D'un ton d'autorité « et faisant un
grand signe de croix, il leur ordonnait de se prosterner et d'ado-
rer la croix... Il ajoutait: Qu'au nom de Jésus tout genou fléchisse
au ciel, sur la terre et dans les enfers (Philipp. Il, 10). Ensoite il
leur commandait de faire des actes de contrition et de demander
à Dieu pardon de leurs péchés». Le saint déclarait que « les dé-
mons ~'ont pas la patience de supporter de telles paroles et s'en-
fuient» (Vie, n° 17r,.).

89. - 5° L'obsession du blasphème peut avoir parfois une
caus~ puremenj ~aturelle .: la pe.ur de blasphémer. Supposo,ns
une Jeune fille pIeuse et ImpressIonnable. Elle entend maudIre
Dieu et elle en est toute bouleversée. Ce souvenir lui revient une
ou deux fois avec vivacité. Si elle a la conscience timorée, elle
tremble que ces mots ne passent sur ses lèvres.. Son imagination
se frappe de plus en plus et bientôt elle se surprend souvent à
commencer ces paroles, de même que d'autres sont hantés par
un air qui les a intéressés; ils se le chantent malg'ré eux.

On peut regarder comme probable que d'autres obsessions ont,
au moins en partie, la même cause: la peur.

Voici le remède: d'abord, rassurer cette âme pieuse, lui per-
suader qu'elle ne commet aucun péché et calmer par là sa cons-
cience. Puis lui répéter que cette impulsion ne mérite pas qu' ~e~
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s'en préoccupe, qu'elle disparaitra peu à peu d'elle-même, ainsi
qu'il arrive pour la hantise musicale dont nous parlions tout à
l'heure. On combat ainsi une idée fixe par une autre. J'ajoute que
beaucoup de tentations disparaissent si nous ne leur attachons

plus d'importance.

S 8. - Exemples d'épreuves de longue durée.

90. - La Beu.. ADa-èle de FOUa-DO. Épreuves qu'elle ressentit
pendant plus de deux ans, peu de temps après sa conversion (ex-
traits de sa Vie dictée par elle-même, ch. XIX) :

« De peur que la multitude des révélations et visions ne m'en-
flât, et que leur délectation ne m'enivrât, il me fut donné plusieurs :
tentateurs qui multiplient en moi les tentations et les afflictions, ;
soit du corps, soit de l'âme. »

1° Le corps. « Je ne crois pas qu'OI\ puisse en exprimer les tour-
ments. IL ne me reste pas un membre qui ne souffre horrible-
ment. »

2° Les vices. « Quant aux tourments de l'Ame, ils sont beaucoup
plus terribles et nombreux; les démons me les infligent presque
sans relâche. » Et d'abord, « je suis livrée à de nombreux démons
qui font revivre "en moi des vices qui étaient morts et qui me font
horreur; ils en ajoutent d'autres que je n'eus jamais... Un vice,
que je n'eus jamais vient en moi fcelui de l'impureté], et je vois
clairement que c'est par la permission de Dieu. Il surpasse tous
les autres. Pour le combattre, une vertu m'est donnée manifes-
tement par Di,u, qui ainsi me délivre. Si j'avais perdu la confiance
en Dieu, elle me resterait du moins sur ce point-là. Il reste une
espérance assurée, tranquille, que le doute ne peut ébranler: la
force l'emporte toujours; le vice est vaincu... Quand cette force
se cache un instant et feint de me quitter, ce vice que je n'os~

,.. nommer devient si violent que, semble-t-il, il n'y a ni honte ni
châtiment capables de m'empècher de me ruer dans le péché.
Mais soudain cette force divine revient et me délivre; pour rien au
monde, je ne voudrais pécher. »

3° Désespérance. « Quelquefois je me trouve dans une affreuse
obscurité, semblable à celle des démons. On n'y trouve l'espé-
rance d'aucun bien et cette ténèbre est horrible... Je dis à Dieu:

...
, c;"
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1;
ir".. « Si je dois être damnée, que ce soit tout de suite; ne tardez pas,

Puisque vous m'avez abandonnée, achevez et jetez-moi dans
l'abime. »

« L'âme plongée dans cet abime, je me roulais aux pieds de
ceux de mes frères qu'on appelle mes fils, et je leur disais: « Ne
me croyez plus! ne voyez-vous pas que je suis une démoniaque! !

Vous qui vous appelez mes fils, priez la justice de Dieu pour que
les démons quittent mon âme, qu'ils manifestent au -monde l'hor-
reur de ma conduite, et quë Dieu ne soit plus déshonoré par moi."
Sachez aussi que je suis arrivée à un degré inouI de désespérance,
J'ai absolument désespéré de Dieu et de tous ses biens. C'est une
affaire réglée entre nous. Je suis certaine qu'il n'y a pas au monde'
une créature aussi mauvaise, aussi digne de damnation. Toutes
les faveurs de Dieu avaient pour but de me conduire à un état plus
affreux de désespoir et de damnation.

« Quelquefois je suis saisie d'une telle fureur contre moi-même
que c'est à peine si je peux résisier au besoin de me mettre en
pièces. D'autres fois je ne peux m'empêcher de me frapper horri-
blement, si bien que ma tête et mes membres en restent gon-
flés »

4° La fausse humilité. « J'éprouve sans cesse une humilité qui
me montre privée de tout bien, de toute vertu, plongée dans une
si grande multitude de péchés et de défauts, que Dieu ne peut
plus me faire miséricorde. Je me vois comme la maison du diable,
son agent, sa dupe, sa fille, hors de toute droiture et de toute vé-
rité, digne du fin fond de l'enfer. Une telle humilité n'est pas celle
que j'ai d'autres fois, celle qui me réjouit, me fait comprendre la
bonté de Dyu; elle m'apporte des maux innombrables. »

Il résulte d'un autre passage (ch. XXVI) qu'après ces deux ans,
les démons continuèrent une partie de leurs attaques au corps et
à l'âme, mais dans celle-ci la partie supérieure jouissait d'une
contemplation sublime: « Je ne puis compter le grand nombre de
fois où j'ai contemplé le bien supr~me dans la grande ténèbre.
Mais, dan..q trois circonstances, je suis montée à une hauteur su-
pr~me, ineffable. Et malgré ces faveurs, mon corps est travaillé
parles maladies; le monde m'accable d'épreuves et amertumes;
enfin les démons m'affligent sans cesse; ils ont puissance sur
moi... D'un autre côté, Dieu m'entralne vers ce bien que j'aperçois
dans la ténèbre, »

..

i
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~ Dans la suite, elle se sentit parfois encore comme abandonnée
:: de Dieu et dans l'impuissance de prier. L'une de ces épreuves

dura un mois. « Je ne voyais plus aucune trace de Dieu en moi,
si ce n'est la volonté absolue de ne pas pécher. » A la fin elle en-
tendit ces paroles: « Plus tu te crois abandonnée, plus tu es ai-
mée de Dieu et serrée contre lui» (ch. 1).

Au moment de mourir, elle disait à ses fils spirituels: « Dieu
ne met fin aux tentations et tempêtes que lorsque tout l'homme
a été piétiné, écrasé, broyé. Elle est sa conduite spéciale à l'égard
de ses fils véritables» (ch. LXX).

9t. - La Beuse Baptiste Varanl, abbesse des clarisses de
Camerino (1,.58-1527), âgée de vingt-neuf ans, commença à subir
deux épreuves presque consécutives de deux ans chacune. Au
début, dit-elle, « Dieu me fit voir en songe tous les travaux, toùtes
les afflictions qui m'attendaient... Alors le puits de l'abime,fermé
depuis dix ans, s'ouvrit plus effrayant que .jamais. Le dragon en
sortit, rugissant èontre moi, et n1'a,ssaillit avec une telle fureur
qu'il paraissait vouloir me dévorer toute vive )) (Vie, ch. v).

Elle dépeint une.de ses tentations: « Je me révoltais en quelque
sorte contre Dieu, lui imputant mes défauts, mes péchés, mes
erreurs. J'osais lui demander compte de sa conduite. Je l'accusais
de mensonge en plusieurs choses qu'il m'avait dites ou que je
trouvais dans ses Écritures... J'avais beaucoup d'autres mauvaises
pensées dont le souvenir me fait horreur )) (ch. VI). Elle s'en
regardait à tort comme coupable.

92. - J..a Vble Anne de Salnt-BarthélelD,., compagne de
ste Thérèse, morte à Anvers, âgée de soixante-seize ans.

Quelques jou~ après qu'elle fut entrée au noviciat d'A vila, a
quatorze ans, les grâces très extraordinaires qu'elle avait reçues
jusque-là disparurent et firent place à une année de ténèbres.
Elle disait avec simplicité à Notre-Seigneur: « Qu'est-ce? Com-
ment m'avez-vous abandonnée? Si je ne vous connaissais, je pen-
serais 'que vous m'avez trompée, et si j'avais su que vous deviez
vous en aller, je ne serais pas venue au monastère ) (Vie, par le
P. Bouix, 2e édition, 1. II, ch. Il).

Vers la fin de sa vie, elle eut deux ou trois ans de peines inté-
rieures. « Elles sont tellement grandes, écrivait-elle, que si je
n'avais connu et goüté la bonté du Seigneur, je pourrais perdre
confiance. Mais il m'a laissé cette grâce que, quelque accablée~
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que je sois, je me trouve toujours résignée à sa volonté... Mon âme
vit tout à coup fondre sur elle un espèce de nuage plus obscur
que la nuit la plus obscure» (ibid., 1. IV, ch. XI).

93. - Ste Madeleine de Pazzi (1566-1607).
A partir de son entrée en religion, à seize ans et demi, sa vie

devint rapidement une suite continuelle d'extases. Mais il y eut
deux épreuves de cinq ans chacune, pendant lesquelles ces faveurs

furent réduites à peu de chose.
La première, qu'elle appela la fosse aux lions, lui survint à

l'âge de dix-neuf ans (1585). Elle fut précédée d'une extase de
huit jours, dont elle ne sortait que deux heures par jour (Vie, par
Cépari, ch. VI). « Les connaissances qu'elle reçut dans cette
semaine furent si multipliées que leur recueil forme un at;sez
gros volume. » C'est dans une de ces extases que Notre-Seigneur
lui annonça sa grande épreuve, lui disant: « Sache, ma fille, que'
pendant cinq ans, tu demeureras privée du sentiment de ma grâce,
mais non de ma grâce elle-même... Je veux agir comme un géné-
ral qui éprouve un solàat de plusieurs façons avant de l'élever
en grade. » #L'épreuve commença. C'étaient des apparitions du
démon, des tentations contre la foi et l'obéissance. « Tous ses
exercices de religion lui devinrent à charge. Elle était obligée de
se faire toutes les violences imaginables pour se rendre au travail,
à l'oraison, au chœur. » Enfin elle était portée à la gourmandise
et au désespoir. De loin en loin Dieu la reposait par quelque con-
solation spirituelle; il Y eut notamment une extase d'une semaine.

La seconde épreuve eut lieu peudant les cinq dernières années
de sa vie (à partir de 1602; elle avait alors trente-six ans). Elle
eut de ~lentes maladies et de grandes aridités spirituelles,
mêlées çà et là de ravissements (Vie, ch. XXVI). Elle avait demandé
à Dieu « une vie de pures souffrances ».

94,. - st Alphonse Rodrlguez.
Il passa par trois grandes peines intérieures:
1° Vers le milieu de sa vie, il eut huit ou dix ans de scrupules

qui « le plongeaient dans la tristesse et l'angoisse ».
2° Étant âgé d'environ cinquante ans, et ayant déjà reçu beau-

coup de grâces extraordinaires, il eut à subir sur la chasteté des
assauts terribles et très périlleux pendant sept ans. Il fut attaquénon seulement par des tentations violentes, mais par des appari- .

tions diaboliques. Parlant de lui-même, il dit: « Tantôt cette
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personne était serrée et poursuivie de si près qu'il est impossible i
de décrire sa peine. Tantôt elle était toute faible et comme hale-
tante; tantôt désolée et privée de toute consolation divine et
humaine. Il lui semblait alors qu'il n'y avait pas de Dieu pour
elle, mais seulement des démons qui l'entouraient, se présentaient
à elle sous diverses formes, eri l'invitant au mal, et la maudissant
parce qu'elle ne voulait pas consentir à ce qu'ils lui proposaient.
Tantôt elle assistait à leurs conversations infernales et les enten-
dait blasphémer Dieu; ou bien elle était sur le point de mourir
étoufI'ée, parce qu'ils la serraient à la gorge... Ils ne s'en allaient
que pour délibérer entre eux en enfer à son sujet; car elle voyait
alors comment, au milieu de l'enfer, ils prenaient conseil el con-
sultaient un grand nombre de démons... Le plus ordinairement
ils venaient vers minuit. La trouvant endormie, ils entraient avec
grand bruit pour l'effrayer; à leur vacarme, elle se réveillait.
Aussitôt ils l'attaquaient par la tentation, ils exécutaient des danses
devant elle, quelques;-uns se jetaient sur elle sans qu'elle pût s'en
défaire, ne lui laissant que le refus du consentement. Malgré le
froid, elle était tout en sueur, tant était vive et pénible la lutte
qu'elle avait à subir. Je ne dis qu'une petite partie du peu que je
me rappelle. » Une fois, en particulier, « les uns la saisirent, les
autres l'embrassèrent de manière à l'exciter au mal, sans qu'elle
pût s'en débarrasser; elle fut sur le point de mourir suffoquée,

, tant ils déployèrent de rage à son égard. Durant cette épreuve,
elle était consumée de tristesse; si elle cherchait quelque conso-
lation pour alléger sa souffrance, elle n'en trouvait aucune. Elle
appelait Notre-Dame, et ne la trouvait pas; elle appelait les saints
et ils étaie~ sourds à ses cris... Sa tristesse devint si accablante
pendant ces horribles persécutions, qu'elle dépérissait ». « Sou-
vent après ces combats contre les démons, Dieu la consolait inté-
rieurement, de telle sorte que la chair était parfois trop faible
pour supporter l'abondance de ces consolations » (Vie, n° 18).

3° Dans sa dernière maladie, il eut pendant cinq mois une
.. épreuve de défiance, d'aridité et de scrupules. Le calme revint
subitement à la suite d'une apparition de Jésus et de Marie (Bulle
de canonisation).

95. - Sie Bose de Lima (1586-1617).

Elle eut une épreuve d'un genre à part. Un de ses historiens
dit « qu'elle fut tourmentée par le démon, l'espace de quinze ans,

~'ic' :~
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une heure et demie par jour; et avec UT! tel excès qu'elle souf-
frait, en quelque façon, les mêmes peines que les âmes du pur-
gatoire. Durant cette furieuse tempête, elle ne pouvait plus penser
à Dieu, elle ressentait des désolations, des abandons et des séche-
resses insupportables; et les esprits de ténèbres remplissaient
son imagination de spectres si horribles que, lorsqu'elle sentait
approcher l'heure de ses peines, elle tremblait de tout son corps
et suppliait son eher Époux de la dispenser de boire ce calice...
Il est vrai que quand elle était sortie de cette tourmente, elle
recevait de grandes consolations intérieures ».

1( Il n'y a guère de maladie dont elle n'ait été tourmentée:
l'esquinancie, l'asthme, le mal d'estomac et de poitrine, et la
goutte sciatique sont celles qui l'ont travaillée le plus» (Vie des
saints, par Mgr Guérin, 30 août).

D8. - Ste... de Chan.al eut de grandes tentations et peines
d'esprit, même à la fin de sa vje. Les sept ou huit dernières années,
dit Mgr Bougaud (ch. XXXII) se passèrent dans une agonie morale
ininterrompue, qui ne cessa qu'un mois avant sa mort: aridités,

. doutes sur Jes mystères, impuJsions au blasphème, sentiment que

Dieu la haYssait, jugements abominables sur le prochain et scru-
pules. Toutefois elle n'eut jamais de pensées contre la pureté.

L 'année de sa mort (soixante-dix ans), elle confiait à une de
ses filles que les tentations la poursuivaient depuis quarante et un
ans. Vers la même époque, elle disait encore: « Dans la violente
continuation de mes tentations et peines d'esprit, je suis main-
tenant réduite à tel point, que rien de tout ce monde ne me peut
donner aucun soqlagement, sinon ce mot: la mort» (Vie, par la
Mère ~ Chaugy; 1. III, ch. XXVII).

D7. - Dans .la vie du P. Rlgolen.., missionnaire breton du .'

XVIIe siècle, on a un autre exemple de cette quasi-simultanéité de
l'état mystique et d'une grande épreuve intérieure. Une furieuse
tentation de désespoir le tourmenta pendant cinquante-six ans.
Il était persuadé de sa perte éternelle. Or auparavant, à l'âge
de trente-huit ans, il avait obtenu « ce don d'oraison infuse et
de présence de Dieu surnaturelle qu'il avait tant désirée ) (Vie,
par le P. Champion, ch. VIII, § 3) (1). Son historien ajoute que
« jamais depuis ce temps-là il ne l'a p,erdue », même pendant sa

(1) Plus d'une fois il a été vu en extase. . Sur la fin de sa vie, les assauts de
l'amour divin l'affaiblissaient tellement qu'il ne poQvait se soutenir. (ibid.).



1

ÉPREUVES. 445

grande épreuve « où elle fut son principal soutien ». Seulement
il est clair que ces deux états n'avaient pas lieu aux' mêmes
heures.

98. - La VblellIarle de l'Inearnatlon, ursuline, passa par
trois périodes de délaissement, de plus en plus dures et prolon-

c gées.

1° La première, qui dura quelques mois, lui survint vers vingt-
cinq ans, pendant qu'elle était encore dans le monde. Depuis près
de ciuq ans, elle jouissait d'une union permanente avec Dieu. Son
esprit fut alors rempli de ténèbres et sa volonté semblait affaiblie.
« Je me vis, dit-elle, descendre dans un abime. Toute consolation
me fut ôtée; le souvenir même des grâces que j'avais reçues re-
doublait mes peines, étant comme persuadée que ce n'étaient pas
de véritables grâces, mais une perte de temps où je m'étafs

, amusée... Il me fallait de grands efforts pour continuer mes péni-
tences... Quant au prochain, je sentais tout ce qu'on me disait
[de désagréable], et devais avoir la vue continuelle sur moi-même
pour me maintenir dans la douceur d'esprit» (Vie, par une ursu-
line de.Nantes, cb. IV).

A la suite de cette épreuve, la vénérable reçut des faveurs plus
grandes qu'auparavant, notamment la vision intellectuelle de la
Sainte Trinité, et un peu plus tard, l'intelligence infuse de la
langue latine et de l'Écriture Sainte.

Deux ans avant la période de désolation décrite ci-dessus, la
vénérable, manquant de directeur, avait adopté penqant quelque
temps une fausse ligne de conduite dans son oraison. « Quelques
livres spirituels lui tombèrent sous la nlain; on y enseig'nait à faire
méthodiqueme'jt l'oraison mentale, avec préludes, divisions et
points, et l'on y démontrait le danger de suivre des voies parti-
culières [différentes de celle-là]. Notre jeune veuve essaya de se
conformer à ces règles, dans la méditation des mystères de Notre-
Seigneur, résistant de toutes ses forces à l'attrait surnaturel qui
lui faisait ordinairement envisager ~on sujet, tOltt d'un regard,
selon son expression, et qui la tenait ensuite passive sous l'action

,de son bon Maitre. Chaque jour elle se remettait à l'œuvre; mais
tels étaient ses efforts, qu'elle y contracta un violent mal de tête, dont elle souffrit pendant plus de deux ans. L'Introduction à la

vie dévote, qui se popularisait alors, au grand profit de la piété,
la mit un peu plus au large. Enfin Dieu lui envoya le guide qui la
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devait conduire»; il lui fit reprendre le mode d'oraison qui lui
convenait. C'était un père feuillant (Vie, par une ursuline de
Nantes, ch. IV).

2° La seconde période d'épreuves, commença trois ou quatre
mois après son entrée au couvent et dura deux ans, mêlée par in-
tervalles de quelques gràces extraordinaires. Elle était àgée de
trente et un ans.

Cette épreuve se composait des éléments suivants:
a) Impuissance à faire oraison: « à l'oraison, mes premières

pensées étaient de récap~tuler mes croix, ce qui durait depuis le
commencement jusqu'à la fin ».

b) L'imagination était « assaillie de toutes sortes d'abomina-
tions ». « Les choses que je n'avais jamais aimées dans le monde
me remplissaient l'esprit. J'avais des pensées de blasphème, des
doutes contre la foi, des làchetés étranges lorsqu'il était question'
de faire quelques pénitences. » L'orgueil, la vanité, la haine du
prochain, la d,ésobéissance semblaient faire irruption dans son
cœur. « Je craignais que Dieu, à cause de toutes ces malices, ne

, m'eût abandonnée. Ma vi~ passée ne m'apparaissait que comme
une suite ininterrompue de misères, et tous les dons d'oraison dont
j'avais été favorisée, comme l'effet d'une déplorable illusion. »
« Il m'arrivait de tomber dans les imperfections dont je m'étais
malédifiée dans les personnes spirituelles, et cela m'humiliait
d'autant plus que j'avais toujours eu peine à comprendre com-
ment ces déf~uts s'alliaient avec une solide vertu; je ne fus jamais
mieux punie. »

c) L'ennui et le dégoût des choses saintes oppressaient son
àme. ~ La solitude que j'aimais tant autrefois me devint un purga-
toire; ce m'était une chose insupportable d'être tout le jour en
une cellule sans voir personne. Le travail que j'avais à faire m'ins-
pirait une telle répugnance, qu'il me fallait user d'une extrême
violence pour m'y attacher. Encore y éprouvais-je une si grande
fatigue extérieure qu'à peine me pouvais-je supporter. »

Ses tourments la poussaient au désespoir. « Ce fut un jour à
tel point que, me trouvant près d'une fenêtre, j'eus J'effroyable
tentation de me précipiter en bas; car mon entendement était en-
tièrement obscurci. »

d) Pour détacher sa servante de tout appui humain, Dieu permit
qu'au plus fort de ses épreuves, le saint religieux qui la dirigeait
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depuis douze ans et avait toute sa confiance, quittât la ville. Il fut !~
remplacé par un autre qui, au lieu de l'encourager, ne savait que ",:~
la.ru.doyer;,i~ d~cl~rait, en se mo~uan.t, que les grâces dont elle Il:
faIsaIt le recIt etalent une pure IllusIon et que ses souffrances ...~ifi
étaient l'effet de son peu de mortification. Aussi elle arrivait à ne .5~
voir en elle « que malice et hypocrisie >1. lVoir la Vie, par une ur- :,~
suline de Nantes, ch. VI; Histoire, par l'abbé Chapot, part. Il, ' ~c",'

f ch. III.)

3° Agée de quarante ans, et habituée aux grâces les plus hautes,
elle s'embarqua pour le Canada. Elle commença alors une période

, de huit années d'épreuves intérieures dont les trois premières

surtout furent très crucifiantes (Histoire, par l'abbé Chapot, i\:
part. IV, ch. 1). En voici le résumé : '~;

a) Elle sentit de l'aversion et de la défiance pour toutes les per- '~
sonnes qui l'approchaient. ;1

b) La réciproque avait 1ieu : « Dieu permettait aussi qu'elles é~
eussent continuellement de l'aversion pour moi, ainsi qu'elles me c~j. j"l , é d . "ont avou epulS. >1 ;?J

c) « Je m'estima,is moi-même comme la créature la plus basse, :;~
la plus ravalée, la plus digne de mépris qui fût au monde... Je :~
n'osais presque lever les yeux, tant je me sentais sous le poids
d'une humiliation profonde. Je m'étudiais en conséquence à faire e

les actions les plus basses et les plus viles, ne m'estimant point
digne d'en faire. d'autres. »

d) « Je croyais que cette grande misère m'avait complètement
éloignée de Dieu, et privée de toutes ses grâces et de ses insignes
miséricordes... Je me voyais comme plongée dans un enfer plein
de tristesses et d'amertumes mortelles, qui provenaient d'une
a/freuse tettation de désespoir, qui était comme née dans ces té-
nèbres, sans que j'en connusse la cause... J'étais quelquefois su-
bitement arrêtée en mon chemin par une vision soudaine qui me
montrait l'enfer ouvert à mes pieds, et il me semblait que du fond
de cet ablme sortaient des flammes qui allaient m'absorber et
me dévorer. »

e) « Et moi-même, en même temps, je me sentais portée par
une disposition intérieure effroyable à m'y précipiter en haine
de Dieu. » Une fois surtout, pendant la traversée, cette tenta-
tion singulière de suicide fut « si vive et violente ,> « que si
je n'eusse rencontré à propos un lambris qui se trouvait à

.
,c.

~i~~~~..~ "J'i;
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t
1 mes côtés, et auquel je me lins cramponnée, je serais tombée. »

f) « Quelquefois cependant, parmi ces ténèbres si affligeantes,
il s'élevait en mon Ame un rayon divin qui l'éclairait et l'em-
brasait d'un amour qui la mettait dans un transport extraordi-
naire, en sorte qu'après tant d'angoisses, il me semblait que
j'étais dans le Para<;lis. Je jouissais alors d'un entretien très fa-
milier avec Dieu, qui me caressait par ses embrassements. Mais
cela passait bientôt. Cette lumière était comme ces rayons lu-
mineux qui pénètrent inopinément les nues dans les jours d'o-
rage et se retirent promptement..: Je passais alors d'un ablme
de lumière et d'amour en un ablme d'obscurités et de ténèbres
douloureuses. )i

Elle fut enfin délivrée par l'intercession de Marie (ihid., ch. Il) :
« Je lui représentai qu'elle connaissait bien ma faiblesse, et
combien ces douleurs spirituelles étaient contraires à l'état de
paix que la divine Majesté voulait établir dans le centre de mon
Ame... Je voyais clairement que c'était l'esprit de Dieu lui-même
qui me faisait' parler ainsi à cette divine Mère. Aussi, en cet
.instant même, je me sentis exaucée et comme déchargée d'un
vêtement lourd. » Dieu lui fit comprendre que non seulement
elle n'avait rien perdu durant ces années d'épreuves et de ten-
tations, mais « qu'elle avait fait, au contraire, un amas de tré-
sors indicibles ».

99. - st Joseph de Vuper1lno, qui avait des extases dès
son enfance, fut privé pendant deux ans, vers l'âge de quarante
ans, de toutes ses grâces extraordinaires. En même temps il était
assailli de tentations violentes. « Le chagrin, dit son historien,
détermina chez lui une ophtalmie qui le rendait comme inca-
pable ~e lever les yeux» (Vie, par Bernino, ch. IX).

1.00. - La Beuse Marie des Anges, carmélite de Turin (morte
en 1717).

Elle avait fait sa profession à dix-sept ans. Sept ans après, les
épreuves commencent: 1° Pendant huit mois, apparitions des dé-
mons qui la frappent rudement. Tentations violentes contre la
chasteté, la foi et l'espérance. Le démon lui dit un jour sur un
ton de compassion: « Crois-moi, mieux vaut consentir une bonne
fois que d'être toujours tourmentée de la sorte; d'autant que je
finirai bien par te vaincre»; et encore: « A quoi bon servir Dieu!
Tu es damnée. Tes pénitences et tes larmes sont peine perdue,
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car ta sentence de damnation est déjà portée Pourquoi donc te
créer deux enfers? Il est bien mieux de t'enlever la vie et d'en
finir une bonne fois. » 2° Après cette période (la bienheureuse
était alors âgée de vingt-quatre ans), iJ en vint une autre de
cinq ans et demi, plus aigue : délaissement et tentation de déses-
poir : « Ma vie est une agonie mortelle causée par la crainte con-
tinuelle où je suis d'offenser Dieu. Et, d'autre part, je me sens
entralnée à une haine, à une colère, à une rage si brutale, qu'il
me semble, en vérité, être plutôt un démon qu'une créature de ce
monde. Lorsque je me trouve dans ces angoisses, il ne me reste
plus, c'est l'impression que j'éprouve, qu'à me jeter en enfer. )1
Notre-Seigneur lui avait annoncé cette tribulation, en lui mon-
trant une croix sur laquelle il ne se trouvait pas. C'était le sym-
bole de la souffrance qu'on endure seul, se croyant disgracié, haï,
damné: « C'est un sis'ne qu'à partir de ce jour, tu ne sentiras pas
la douceur de ma présence. Tu te croiras abandonnée. Tes tenta-
tions augmenteront de plus en plus; tu éprouveras toute la vio-

. lence de tes passions endormies jusqu'ici, et elles te tourmenteront
comme des chiens enragés. Enfin ce qui t'affligera le plus, c'est
que tu croiras avoir encouru ma disgrâce. Mais reste inébranlable

, dans mon amour, sois humble de cœur et soumise à tes supé-
rieurs. Je te promets mon assistance. »

De temps à autre cependant, quelque grande grâce lui faisait
reprendre haleine. Quand l'épreuve fut finie, les extases devinrent
nombreuses et presque quotidiennes. Elle vécut encore vingt-sept
ans (D'après la Vie, par le R. P. Sernin de Saint-André).

tOt. - On lit dans la Vie de la Vble Anne-Madeleine ReDl.uzat
que « penda~t les six dernières années de sa vie, elle eut besoin
d'une force surnaturelle pour supporter l'excès de ses maux.
Associée comme elle l'était à la Passion du Sauveur, elle éprou-
vait des tristesses mortelles dans son âme, et portait dans son
corps des douleurs inexprimables. Il est vrai que la partie supé-
rieure de son esprit goûtait les pures délices de la connaissance et
de l'intimité de Dieu; mais la souffrance demeurait extrème et la
vie naturelle aurait succombé si une vertu divine ne l'eût soute-
nue» (Vie publiée par la Visitation de Marseille, ch. xv, p. 330).

tQ'.e. - Le R. P. L7onnard, S. J., auteur du livre L'Apostolat
de la SOlt/france, a éprouvé des alternatives de peines et de joies
avec une persistance et une intensité exceptionnelles. Pendant les.

LES GRACES D'ORAISON. 29
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quarante-quatre dernières années de sa vie (de 18,.2 à 1886), il
passait violemment des gràces mystiques à des peines intérieures
très rudes: tentations, scrupules, obscurités, défaillances physi-
ques et morales, isolement de l'Ame. A plusieurs reprises, a-t-il
dit, il lui fut révélé que ce martyre lui tiendrait complètement
lieu de purgatoire (Notice hiogr. en tête de son livre, ch. x).

:103. - On a un exemple remarquable des lenteurs de Dieu
dans la vie d'une carmélite française, morte au commencement du
siècle actuel. Elle entra en religion à l'âge de trente ans, et pen-
dant quarante-deux ans, ne fit que se débattre contre les épreuves

1 y intérieure~ les plus du~es, luttant sans trève, ~ans au~un adoucis-
j sement, VIvant de la fOl aveugle et nue. Soudam, à soIxante-douze

ans, elle fut élevée à des grâces extraordinaires; elle trouva le
ciel sur la terre et disait: Je ne crois plus; je vois. Il en fut ainsi
jusqu'à sa mort, arrivée onze ans plus tard.
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S 1. - Sur les souffrances des contemplatifs.

1O"'. - Sie Thérèse:
{O «( Vous seriez saisies d'effroi, si Dieu vous montrait la manière dont il

traite les contemplatifs... Je sais que 1es tribulations par lesquelles Dieu les
fait passer sont intolérables; elles sont de telle nature que si Dieu ne fortifiait
leur àme par l'aliment des délices intérieures, ils n'auraient pas la force de
les supporter... Il faut que Notre-Seigneur leur donne, non l'eau qui rarraîchit,
mais le vin qui enivre, afin qu'en proie à une sainte ivresse, ils ne sentent
plus en quelque sorte leurs souffrances, et qu'ils aient la force de les suppor.
ter. Ainsi je vois peu de contemplatirs qui ne soient très courageux et très dé-
terminés à souffrir... Ceux qui sont dans la vie active s'imaginent sans doute,
oos qu'ils sont témoins de quelque faveur accordée aux âmes élevées à la con.
templation, qu'il n'y a Ilans cet état que douceurs et délices. Et moi, je dis que
peut. être ils ne pourraient supporter, pendant un seul jour, les soulIrances
qui sont ordinaires chez les contemplatirs » (Chemin, ch. XIX).

20 « Le plus/ude labeur est dans les commencements... Partout cependant,
au début, au milieu, au terme de la carrière, tous ont leurs C'/'oia:, quoique diffé-
rentes » (Vie, ch. XI).

3° «( D'une manière ou d'une autre, il faut porter sa croix tant qu'on est dans
, cet exil. Si quelqu'un me disait que depuis son entrée dans cette cinquième
j demeure [l'union pleine], il a toujours été dans le repos et les délices, je lui ré-
.i pondrais qu'il n'y est jamais entré )) (Château, 5, ch. II).

4° « 0 mon Dieu, que de peines intérieures et extérieures n'endurera-t-on
pas avant d'entrer dans la septième, demeure 1 Il me semble quelquefois que si
l'âme les envisageait avant de s'y engager, il y aurait sujet de craindre, YU
sa faiblesse naturelle, qu'elle ne pût se résoudre à les souffrir, quelque grand
que soit l'avantage qu'elle en pût retirer... Lorsqu'on est dans cet état, Notre-

) Seigneur envoie d'ordinaire de grandes maladies... Dans l'accablement inté-
1 rieur ou extérieur où elles jettent, l'âme ne sait plus que devenir... Je connais
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une personne qui, depuis quarante ans, reçoit de Notre-Seigneur les grâces
dont j'ai parlé, et qui, dans ce long intervalle, n'a jamais passé un seul jour
sans douleur et sans éprouver diverses souffrances causées par son peu de
santé " (Château, 6, ch. Il).

5° « Je ne me trouble pas quand je vois une âme dans de grandes tenta-
tions. S'il y a en elle amour et crainte de Notre-Seigneur, elle sortira de ces
combats avec de grands profits spirituels... Mais lorsque je vois des âmes tou-
Jours paisibles et sans aucune guerre, et j'en ai rencontré quelques-unes en
cet état, j'avoue que je n'arrive pas à me rassurer JI (Sur le Cantique, ch. Il).

6° Quand notre adorable Sauveur nous donne part à sa croix, il faut regar-
der cela non comme un tort qu'il fait, mais comme une faveur signalée qu'il
accorde)' (Château, 7, ch. IV).

105. - Tauler :
:l 0 {( Quand le Père céleste a décrété d'orner une âme par des dons élevés

et de la transformer d'une manière sublime, il a coutume, non de la laver
doucement, mais de la bai,;ner dans un océan d'amertume, de la plonger, de la
noyer, comme il fit au prophète Jonas JI (Institutions, ch. XI).

20 Du calme à garder dans les peines intérieures:
« L'homme qui cherche Dieu seul se trouve parfois assailli par une angoisse

et un serrement de cœur: il craint de n'avoir pas eu Dieu purement en vue, et
qu'ainsi ses œuvres n'aient été inutiles. Une telle crainte lui enlève la paix, et
le plonge dans le chagrin et le trouble. Cette tristesse vient quelquerois de la
maladie et d'un tempérament affaibli, ou des influences atmosphériques ou
encore du malin esprit qui cherche à troubler par ses impressions. Il faut reje-
ter suavement cette mauvaise disposition, et se maintenir doucement dans le
calme. Il n'y a pas de meilleur remède. Par contre, c'est une conduite râ-
cheuse de repousser cette angoisse avec violence et colère. Ces chocs ne ser-
vent qu'à briser et fatiguer la tète. Il en est de même si l'on court tout agité
après les docteurs et serviteurs de Dieu, pour leur demander conseil et se-
cours, car aucun ne peut tirer de cette épreuve. Concluons: Quand cette tris-
tesse et cet orage s'élèvent dans notre âme, conduisons-nous comme on le
fait quand il pleut à verses ou qu'il gr~le. On se réfugie vite sous un toit,
jusqu'à ce que la pluie et la tempète aient passé. De même, si nous sentons
que no~ ne désirons que Dieu, et que pourtant l'angoisse nous saisisse,
fuyons doucement la tempête, jusqu'au retour du beau temps; supportons-nous
avec patience, dans l'attente calme et souriante de Dieu... Restons tranquil-
lement sous le toit du bon plaisir divin» (Premier sermon pour le jour de la

Pentecôte).
.08.- La Vble Marie de l'Incarnation, ursuline, parlant de la voie mystique:
{( Je le répète, il faut passer par de grands travaux intérieurs et extérieurs

qui épouvanteraient une âme, si on les lui faisait voir avant qu'elles les expé-
rimentât, et qui peut-être même lui feraient quitter le dessein de passer plus
ayant, lorsqu'elle les expérimente, si une vertu secrète et foncière ne la soute.
nait » (cité par le P. de Charlevoix, dans la Vie de la Vénérable; 1. VI).


